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IL FAUT S'Y PRENDRE D'AVANCE

La vieille <lame (é'i eill'e p<ar - ris de trois raz>-Quie f.ites.vous ici dans
ma cour?

Io?tjla?twrt -Ne faites pas ai-tentiou, belle dame, nous attendons (lue l'herbe
pousse afin d'avoir la "ljob " de la couper. Le travail est si rare qu'il faut s'y
prendre d'avance.

Pensées Philosophiques

Il n'y a rien do plus misérable qu'une femme jalouse.

X

Ce n'est pas celui qui parle le plus qui est le plus savant.

X

'Tirer vanité àe son rang, c'est avertir qu'on est au dessous.

X

Celui qui n'aime pas sa mère est comme une source trouble.

X

Tout orgueil est un mensonge, et l'on ne mient que par failesse.

Voulez-vous avoir quatre yeux 1 Devenez jaloux, vous verrez toujours
double.

Si vous voulez être heureux, aimiz l)icu, votre père, votre mère et
soyez vertueux.

X

Les sujets que l'on nous reco-îmande le plus sont d'ordinaire les
moins recommandables.

X

Si les courtisans sollicitaient les grâces <lu ciel comme celles de la
cour, ils seraient (le grands saints.

X

Un livre n'a dîroit de nous occuper qu'autant qu'il parle à mios coeurs et
qu'il lui <lit dle bonnes choses.

X

Nous ne dlevons rellécîtir sur les défauts des autres qu'autant qu'il faut
p)our nous en préseriver nous-mêmes.

X

En politique comme en morale, le chemin le plus court pour rendre les
hommes heureux c'est do s'appliquer à les rendre vertueux.

.Ll Tî'ruuoNîsE.

On aimeo mieux dire, du mal dle soi que de n'en point parler.

LIA Rociil-.FOUCIUID,

CHACUN SON TOUR

-Ali, ta nC nie regardais pats, espècee de chipie Maintenant qute j'ai mon car
r*ose, c'est à mon tour de faire ma lère

Et la jeune élégjante dis~parut au qfrand galop de. .s ci,ûvre, à t'ahuri.ssewieiit dç'<
liarda<d.

MIEUX QU'UN llOMlE I)AFFAlRES
Le vi6illrd.-Dië, nia petite, ton père est-il dlans les affaires?
La flUlette.- 1)ans les affaires ?oh!1 non.
Le vieillard. - C'est un rentier, alors?
La fillette. -Peut ôtre bien ; en tout cas, il porte un costume de

policeman.

On ne vieillit point à table-.-ii M m~ i, IGs

UNE DISTINCTION SIDOR'IIQrJE
ler slort.-Qui t'a donné ce hlackeyo ?

2rnespot.-l'alordon ne nie l'a pas donné ; je l'ai bel et b>ien gagnée

pour avoir dit à quelqu'un qu'il était un menteur.

lUN CONSEIL D'AMI
Lui.-Vous avez le rhume, à ce que je vois.

Il.-uun petit rhume.
L1ui.-Les plus petits sont les plus dangereux, mademoiselle.
Elle.-Estce possible!
Lui.-Comme je vous le dis. Pas plus tard que la semaine dernière,

l'un de nies amis a été emporté par la phitisie galopîpante résultant d'un
petit rhume contracté trois jours auparavant.

Elle.-Ahi! mon Dieu, s'il m'en arrivait autant!
Lui.-Le docteur a toujours prétendu que mon ami en aurait réchappé

s'il ne s'était pas fatigué l'esprit à penaer à tout cela. Prenez mon avis et
ne vous préoccupez pas outre mesure de ce petit rhume.

DEVINETTE

-Ali 1 mon Dieu ! L'ouvrier quni était là ù)st-d tonîbiê dans cette fosse ? Je ne le
voie plus.


